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serai mort, ils s’arrangeront comme ils pour
ront I ” r
■ dbiez-vous 4 celui qui viendrait, au-

&jsrs^ïstr£'s; ss^ss.*:permettre de jouir seul de votre salaire ? Iul ful °fferI.lors de son départ pour l’Angleierre 
Vous le traiteriez d’infâme, n’est-ce pas? l’y,lcs citoyens de Montréal, illustre,l'une façon assez 
Comment se fait-il que vous raisonniez au- 5£i“!le, la9ueslion, de la touchante fidélité des Cana- 
trement lorsqu’il s’agit de quitter votre famille ^ P°Ur kur ‘>a5s dWi^'

P0IU^aIlrnJ,7nir dU rep0S itemeluf j Vers ‘es commencements de son séjour
mêmes? q e$ SOnt e,,cs Pas les fdans la province de Québec,Son Excellence

à sa^ ra‘SOn mdiquant que |,homme se doit blique dans une des ms’tauioî» affectées “a" 
à sa compagne et à sa progéniture, il s’en l’éducation de la jeunesse canadienne fran 
suitqu’.1 lui faut exercer cette protection çaise. Or,-sans malice aucunevousfe 
aussi longtemps qu elle est nécessaire. Nous pensez bien, — on avait inscrit sur le oro

qU ' j1® SC départ.lra Pas de cette gramme de la fête un chant patriotique inti- 
bgne de conduite tant qu’il aura un souffle tulé : “ Vive la France I ’’ P q
de vie, mais comme la mort peut le frapper Voilà le nouveau gouverneur-général fort 
avant que son rôle soit terminé, il est de son interloqué, sinon abasturci Comment Vive 
devoir de prendre le moyen que l’humanité la France! Est-ce une protection un cri
la‘snHété.P0HUr e remp aCer' ,Ce moyen c’est séditieux, une insulte? Cela paraissait au 
la société de secours mutuel qui met l’assu- moins une indélicatesse crave vis à vis d,, 

la Pyrite des pl„
rl' I. , . mque. Le noble lord
Le noble devoir accompli, le père de fa- d’en faire la 

mule en retirera, de son vivant, la récom- blissement. 
pense, car U aura débarrassé ses jours de la 
crainte de l’avenir et il 
niers moments.

Anecdote Canadienne
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ne put s'empêcher 
remarque au supérieur de l’éta-

„. • . . „ Deu* mols d’explications suffirent. C’é-
aura adouci ses der- taient de petits Français, fils et petits-fils de

Français, fiers de leur origine et fidèles aux 
. traditions du passé, mais heureux de rendre

tjuelqu un reprochait au vieux duc Pas- leur hommage de Français au régime nater- 
quier d aimer trop le café. nel sous lequel ils avaient l’avantage de

Il vous tuera disait cette personne. vivre libres et prospères.
— Que voulez-vous ? répondit le vieux —“ Ah ! s’il en est ainsi, s’écria le céné-

duc en humant son moka, je suis né tué. ’’ reux diplomate, c’est autre chose : chantez 
*** ^*ve ta France ! ’’ mes enfants, tant que

Rien n’est comparable aux bénéfices qu’on vous le voudrez ; je suis même prêt à chan- 
réalise dans la pharmacie. Jugez-en par ce ter„avec vous ! ”
simple fait : Et lord Aberdeen ajoutait en terminant :

Un quidam entre chez un pharmacien, —“Alors- tous ces petits Canadiens fran- 
demande une drogue du prix de deux francs ?ais’ dans un mouvement spontané dont je 
deux sous, la paye, l’emporte et s’esquive fus vivement touché, se levèrent comme un 
rapidement. . seul homme en entonnant le “ God Save the

Quand il est parti, au moment de serrer Queen>”
1 argent dans son comptoir, le pharmacien 
s'aperçoit qu’on l’a payé en monnaie de 
singe. Les deux sous sont de bon aloi, mais 
ta pièce de deux francs est fausse. Il pousse 
une exclamation énergique.

—Patron, dit un commis, faut-il courir 
après ce filou ?

Le patron s’avance sur le seuil de sa porte, 
et, promenant un regard circulaire dans la rue:

—Inutile de vous déranger, dit-il, vous 
ne le rattraperiez pas ; le gueux a disparu.
Et puis, ajouta-t-il entre ses dents, je gagne 
ncore un sou.
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'■81Louis Fréchette.

UN POÈTK TROP PRUDENT

1
Ami, je vois beaucoup de bien 
Dans le parti qu’on me propose : 
Mais toutefois ne pressons rien, 
Prendre femme est étrange chose :
Il faut y penser mûrement.
Gens sages, en qui je me fie,
M’ont dit que c’est fait prudemment 
Que d’y penser toute sa vie.

|
Kr. de Maucroix.
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